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[Présentation éditoriale] 
 
 

Ce texte d’un journaliste français évoquant le voyage en cours du roi SISOWATH vers 
la France1 a pour mérite d’illustrer ce phénomène nouveau pour la Couronne 
cambodgienne qu’est le déplacement du corps physique du roi hors de la Péninsule 
indochinoise.  

 
Si les guerres de l’époque post-angkorienne avaient vu régulièrement un roi khmer 

se réfugier à la cour d’Ayuthia, ou une faction concurrente se réfugier à l’inverse à la 
cour de Hué, chez les NGUYEN, ou encore à Vientiane, il s’agissait alors de nécessité 
politique et / ou d’une allégeance symbolique à des royautés voisines qui se voulaient 
suzeraines du pays khmer. Et de fait, une lecture anthropologique du fonctionnement 
curial des royautés de Péninsule nous apprend que les ambassades étaient d’autant 
plus recherchées qu’elles étaient reçues : le déplacement d’un représentant d’une cour 
vers une autre signifiait allégeance de la première à la seconde, et c’est pourquoi le 
moins on en envoyait, le plus on en recevait et le mieux on se portait2. C’est la raison 
pour laquelle les plénipotentiaires khmers embarqués vers Nankin, Batavia, Bantam, 
Ayuthia, Vientiane ou Hué, ou encore Singapore étaient vraisemblablement de rang 
subalterne, comme c’était le cas pour leurs homologues d’Ayuthia lorsqu’ils partaient 
en mission diplomatique3. 

 
Aussi le voyage de SISOWATH est-il fondateur, a fortiori si l’on considère les 

pratiques diplomatiques  de son deuxième successeur, NORODOM Sihanouk. S’il 
participe évidemment de ce vieux système de relations diplomatiques évoqué ci-
dessus, dans la mesure ou SISOWATH tient son investiture de la France et la considère 
comme une suzeraine, prenant ainsi la place de Bangkok quelques décennies plus tôt, 
il n’en relève pas moins d’une nouvelle dimension du jeu diplomatique cambodgien, 
dont l’horizon galactique s’élargit alors considérablement. D’Asien, il devient 
véritablement international en accueillant dans ses stratégies politiques les puissances 
européennes non plus comme simple réseau marchand adventice aux réseaux 
asiatiques (la V.O.C., l’E.I.C., la C.I.O, les diverses entreprises missionnaires et 
mercenaires…) mais désormais comme entités politiques territoriales à part entière. Il 
y aurait là une adaptation majeure des pratiques curiales cambodgiennes au fait 
colonial puisqu’elles inversent, peut-on penser, le mythe de fondation de la 
Couronne4. 

 
En effet, il ne faut pas sous-estimer ce fait potentiellement marquant pour le corps 

du roi que fut celui d’un voyage par mer, retraçant non seulement à rebours le chemin 
de l’indianisation civilisatrice, mais dépassant de surcroît l’horizon d’expansion des 
civilisations austro-asiatiques aux dualismes saisonniers,  pour déboucher dans les 
eaux d’un lointain Occident connu jusque-là par ouï dire et par importation de 

                                                 
1 On consultera, sur la période, John Tully, Cambodia Under the Tricolour - King Sisowath and the "Mission 
Civilisatrice" 1904-1927, Monash Paper on Southeast Asia No. 37, Monash Asia Institute, Monash University, 
Clayton, Victoria 3168, Australia ISBN:  0-7326-0657-8. 
2 Cf. KEMP, Jeremy, Aspects of Siamese Kingship in the Seventeenh Century, Social Science Association Press of 
Thaïland, Bangkok, 1969, 61 p. 
3 Cf. KEMP, Jeremy, op. cit. 
4 Cf. NEPOTE Jacques, Recherches comparatives sur des mythes et symboles de l'autorité royale cambodgienne, 
avant, pendant et depuis l'indianisation, Maîtrise d'Ethnologie. 172 p. 

Articles en ligne de l'AEFEK : http://aefek.free.fr/Lecture.htm 
 

2



Réimpression de l’article d’Albert Savine : « Le Roi de Cambodge »… 

techniques innovantes5. Trop peu de sources nous sont restées de cette expérience 
première6 mais il n’est pas interdit de penser qu’il y eut là un choc culturel, manifesté 
par la sortie des limites du Jampudvipa – le monde des hommes tel que représenté 
dans une cosmographie bouddhique dont les frontières géographiques occidentales 
s’arrêtaient au sous-continent Indien7. Il s’agit dans tous les cas d’un précédant qu’on 
doit penser fondateur, puisqu’il sera réinvesti durant la deuxième partie du vingtième 
siècle par le roi, puis le prince, puis de nouveau le roi Sihanouk, parcourant par mer 
comme par les airs un horizon galactique proprement mondial8. 

 
Le texte d’Alfred SAVINE, cependant, n’évoque guère cette dimension car l’auteur 

entend surtout donner un portrait de la royauté cambodgienne aux lecteurs français 
telle qu’elle se présente à ses yeux d’Européen novice des affaires cambodgiennes. A 
travers un souci louable de compilation ethnographique qui constitue la valeur ajoutée 
de cet article, filtre, comme il est de coutume pour ce genre de recension, des 
incompréhensions majeures du système curial khmer de l’époque. C’est donc avec le 
regard de l’historiographe des écrits sur le fonctionnement politique des royautés 
péninsulaires que le lecteur tirera le meilleur profit des quelques pages qui suivent, en 
ayant soin de replacer chaque observation dans les contextes culturels correspondants. 
Donnons ci-dessous les principaux apports et distorsions du texte, laissant soin aux 
divers spécialistes de les compléter relativement à leur domaine de prédilection. 

 
 
 

 

 
 

Le roi Sisowath (1840-1927) 
 
 
« Le roi de Cambodge » est une approche du système politique cambodgien à travers 

l’anecdote de la biographie personnelle de Sisowath dans ses diverses phases 

                                                 
5 Même s’il fut précédé par le voyage d’un lettré du delta du Mékong, cf. KHING, Hoc Dy, « Le voyage de l'envoyé 
cambodgien Son Diêp à Paris en 1900 », in Claudine Salmon (éd.), Récits de voyage des Asiatiques: genres, 
mentalités, conception de l'espace, Actes du colloque EFEO-EHESS de déc. 1994, Paris, publ., EFEO, 1996, p.367-
383. 
6 Le trajet passant par Singapore, Ceylan, l’Océan indien, la mer rouge, Port Saïd, l’Italie puis Marseille est décrit 
dans les Chroniques de Sisowath cf. CHANDLER, David, A History of Cambodia, Third Edition, Silkworm Books, 2000, 
p.149. 
7 Cf. BERNON, Olivier de, « Le voyage à Jetavana. Récit du pèlerinage de quatre religieux khmers au milieu du XIXe 
siècle au Siam et jusqu'en Inde » in Seksa Khmer, Nouvelle série no. 2, Phnom Penh, p. 117-129 et MIKAELIAN, 
Grégory, CR de TRANET Michel, Gambír trai bhúmi / Traité [de cosmogonie] des Trois Mondes, JSRC, Phnom Penh, 
décembre 1999, [74 p.], in Bulletin de l'École française d'Extrême-Orient, n° 89, 2002, p. 423-428. 
8Au sujet de la diplomatie galactique étendue du personnage, cf. ABDOUL-CARIME, Nasir, « Mise en perspective de la 
diplomatie sihanoukienne : une logique doublement péninsulaire et de temps long » in  Péninsule n°36, 1998 (1), pp. 
175-191. 
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d’accession au trône : jeune prince, concurrent déclaré à l’élection régalienne, vice-
roi, et enfin roi lui-même9, refondant le protocole, rénovant le palais et préparant la 
fête des eaux garantissant la fertilité du royaume. C’est dire si elle reprend largement 
la démarche compassée des Chroniques royales, d’ailleurs citées, pour qui le fait 
politique se lit et se comprend à la mesure de son ordonnateur premier qu’est la geste 
mythographique du prince10. Le problème est que si cette démarche permet d’une part 
de bien mettre en évidence les agencements cycliques des fragments de la vie du 
souverain tels que perçus par les Khmers, et d’autre part de fournir à l’occasion des 
précisions d’importance sur le déroulement factuel d’un de ces cycles, elle ne permet 
pas toujours d’en déceler la structure politique eu égard aux enjeux de l’époque.  

 
Ainsi, le caractère prétendument inconditionnel du soutien de Sisowath à la geste 

française doit-il est replacé dans un contexte de positionnement tactique pour la 
récupération des provinces de l’Ouest annexées par le Siam. De même, les querelles 
princières autour du ‘harem’ sont-elles plus l’expression d’un positionnement des 
membres de la Couronne vis-à-vis des puissances régionales du royaume - dont les 
potentats placent leurs filles au palais pour y faire leurs humanités - plutôt qu’une 
débauche de pulsions dignes du despotisme oriental de Montesquieu11. Enfin, l’oeuvre 
de rénovation du système éducatif via la mise en place des écoles de pagodes doit être 
réinscrite dans une perspective dynastique de temps moyen : loin de représenter un 
émerveillement béat pour la mission civilisatrice française, elle est la continuation 
d’une entreprise entamée par le père de Sisowath, lequel fit appel aux Britanniques 
avant de se retourner par défaut vers la France12 à double fin de désenclaver son 
royaume de l’étau siamo-viêt et de moderniser à moindre frais les infrastructures du 
pays.  

 
Et l’on pourrait ainsi multiplier les exemples. Cependant que, dans un même temps, 

se laissent à lire des remarques autrement pertinentes : la mention des funérailles de la 
mère adoptive de Sisowath, ancienne résidante du palais d’Ang Duong originaire de 
Kompong Chhnang ; la version moderne d’un mythe bouddhisé de Preah Thong13 
incluant la mention étonnante du toponyme Delhi ; cette observation que les règles de 
succession de la Couronne khmère relèvent du principe du « méritant », i.e. le Neak 
Mean Buny bien connu du folklore cambodgien, entraînant des ordalies guerrières 
                                                 
9 Le programme détaillé du cérémonial du sacre de Sisowath est conservé aux archives du fonds Adhémard Leclère 
d’Alençon, cf. Manuscrit 704 – Fêtes, danses, chants au Cambodge – 1 dossier sur papier européen du 19ème,  . 
Cérémonie du couronnement de Sisowath,  imprimé khmer de 17 folios ; Cérémonie du couronnement de Sisowath,  
imprimé khmer de 11 folios. 
10 Notre auteur ne fait ici que reprendre un trait classique de l’historiographie des études khmères de l’époque, qui 
consiste à s’appuyer sans complexe sur une lecture passive des Chroniques avec pour résultat de transposer la 
mythologie royale d’une dynastie tardive – celle de Ang Duong - en histoire positive : Garnier, Mourra, Leclère… il 
faudra attendre l’édition du corpus des inscriptions anciennes – dont les prémices sont évoquées dans le présent 
article – et surtout la thèse de Michael VICKERY pour que l’on commence à en sortir… au milieu des années soixante-
dix ! La source utilisée dans le présent article est l`« Histoire d’un roi centenaire » d’ E. AYMONIER dans DE 
VILLEMEREUIL, Explorations et missions, Paris, 1883. pp :. 320 et 327-8. 
11 Cf. GROSRICHARD, Alain, Structure du sérail. La fiction du despotisme asiatique dans l’Occident classique, Paris, Le 
Seuil, 1999, 234 p. 
12 Cf. NEPOTE J., « Le Cambodge (1782 – 1866) et les Britanniques » in Péninsule 41, 2000, pp. 124-134. 
13  Pour une analyse détaillée de ce mythe de fondation de la royauté khmère, vraisemblablement reconstruit aux 
alentours du XVIIème siècle à partir d’une mythographie ancienne, cf. NEPOTE Jacques, « Mythes de fondation et 
fonctionnement de l’ordre social dans la basse vallée du Mékong » in Péninsule n°38, 1999 (1), p. 33-64. A noter que 
l’intégration de la geste d’un prince Thong, signifiant « or » en thaï, dérive probablement d’une mythographie 
birmane, véhiculée jusqu’en pays khmer par les élites d’Ayuthia qui l’empruntèrent aux Shan, et en firent elles-
mêmes leur mythe de fondation politique : le prince fondateur de la cité Hsien aurait eu pour nom ú – doæ « source 
d’or, plein d’or » qui serait une reconstruction populaire à partir d’un original birman u – toæ avec pour sens « œuf-
montagne », référence au mythe d’une nágí accouchant de trois œufs sur une montagne, donnant ainsi naissance à 
des fondateurs de cités, cf. VICKERY, Michael, Cambodia and Its Neighbors in the 15th Century, Asia Research 
Institute, Working Paper Series n°27, June 2004, p. 22. 
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dont les cieux sont in fine les seuls juges14 ; ou encore cette légende figurant 
métaphoriquement les relations diplomatiques entre le Cambodge, le Siam et 
l’Annam. Autant d’éléments (religieux, mythologiques, institutionnels) attestant de la 
permanence de structures socio-politiques qui s’inscrivent dans une histoire de temps 
long15, à l’heure même ou une nouvelle phase de modernisation frappe aux portes du 
pays khmer.  

 
G. M.-G. 

 
 

 

                                                 
14 Voir à ce sujet, par exemple, le traité de sacre des rois du Cambodge de la seconde moitié du XIXème siècle 
traduit par Adhémard LECLERE, in Les Codes cambodgiens, tome I, p. 41. 
15 SISOWATH fut ainsi le dernier grand aménageur du site d’Oudong - abritant les nécropoles des rois post-angkoriens 
comme quelques-uns de leurs palais - puisqu’il fit dans un premier temps restaurer le monastère de Vat Prang afin 
d'y déposer des reliques du Bouddha (de 1905 à 1908, cf. HUOT, Tát, "Pravatti nai vatt práæ", Kampuja Suriya, 
1964, p. 447. Ces renseignements semblent être corroborés par les archives coloniales qui mentionnent, en 1908, 
une « Impression du programme de la cérémonie de l'ensevelissement de la relique du Buddha à Oudong », ANC, 
dossier n°9575) ; puis restaurer le temple Attharis (cf. Ms. de la Bibliothèque du Musée National de Phnom Penh, n° 
d.63, Bra¬ ráj pavatti pubbacariyá puny sambodhi bra¬ rúp saµmðec bra¬ mahásaµgharáj saµghanáyak' bra¬ 
nám díeæ, 1 ôle de garde + 6 ôles dont 5 inscrites recto-verso) et le monastère Kasap (les mêmes archives coloniales 
attestent ainsi de ce que le site reste un lieu de pèlerinage important pour la royauté khmère, cf. ANC, dossier n°9583 
: « Sa Majesté à Oudong et à la pagode de Kasup (Samrong Tong) », 1910) ; pour enfin finir par rénover les 
nombreuses inscriptions des nécropoles du Mont du Saint Domaine Royal (Phnom Preah Reachea Troap) en 1917, 
comme l’attestent les épigraphes in situ. 

Articles en ligne de l'AEFEK : http://aefek.free.fr/Lecture.htm 
 

5
























